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B ULLE T IN DU JOUR 
L'Assemblée a désigné hier les mem­

bres de (la commission de permanence. 
La droite y aura IC représentants, la 
gauche '.». 

Décidément M. de Bismark ne mar­
che pas uniquement sur des roses, et 
la politique jette ça et là sur son chemin 
quelques épines. Ceci, ajouté aux en­
nuis domestiques qui, paraît-il, hantent 
quelquefois le logis de cet homme 
d'Etat, n'est pas fait, à coup sur, pour 
rétablir sa santé sérieu-renient altérée. 

Au lieu de se monlrer dociles et 
maléablcs, les membres du Parlement 
allemand se font parfois récalcitrants 
et semblent disposés à ne plus obéir 
militairement comme par le passé au 
mailre qui, jusqu'ici, leur avait imposé 
ses volontés et ses fantaisies. Serait-ce 
l'indice d'une certaine indisposition de 
l'opinion à l'égard du prince de Bismark 
et doit-on augurer de ce commencement 
d'opposition que sa polilique ne ren­
contre plus en Allemagne les mêmes 
adhésions ? Quelle que soit la cause de 
la résistance qu'opposent aux projets de 
loi présentés par le gouvernement les 
députés de la majorité, il est un fait 
évident, c'est que celle résistance 
exi*"te et paraît vouloir »e développer. 

Lundi dernier on discutait au Par­
lement la loi sur la presse et spéciale­
ment le fameux article _!0, frappant de 
peines sévères les journaux qui lepré-
senteraient la résistance aux lois comme 
un acte licite et méritoire. 

Le ministère, qui tenait essentielle­
ment à l'adoption de cet article parti­
culièrement dirigé contre la presse 
catholique, a vu la majorité libérale se 
refuser à son adoption. 

Lts députés ont vu dans cet article 
une arme à deux tranchants et ont eu 
garde d'en approuver l'emploi. Le com­
missaire du gouvernement, voyant la 
position menacée, s'est porté sur la 
brèche et est venu défendre l'article; 
mais en dépit de l'éloquence ludesque 
dont il a fait preuve, le Parlement a 
rejeté, à une immense majorité, la dis­
position et force a «té au ministère de 
batlre en retraite. 

Cette victoire a été soulignée par une 
satisfaction bruyante de nature à inspi­
rer au prince de Bismarck de très sé­
rieuses réflexions. 

La saisie préventive, en d'autres 
termes la censure, a donné lieu à une 
liés vive discussion à la suite de la­
quelle le gouvernement a très carré­
ment dit qu'il préférait retirer la loi que 

| d'y laisser introduire certaines modifi­
cations. 

C'est le cas pour If. de Bismark de 
prendre ses grands crayons et de se 
distraire des ennuis que lui causent les 
boutades des membres du Parlement 
en traçant sur la carte d'Europe de nou­
velles lignes bleues et rouges,d'y démo­
lir certains empires, de les remplacer 
par d'autres et de bouleverser ainsi, 
dans le silence de sou laboratoire, les 
frontières des nations. 

M. Disraeli a consenti à recevoir une 
députation composée de membres du 
Parlement Anglais et Irlandais qui dési­
rent plaider auprès de lui la cause des 
prisonniers fénianst-

Un membre de la chambre des com­
munes a prêté serment d'une façon tout 
à fait insolite; c'est M. Kavernagb, 
représentant de Wexford. N'ayant pas 
l'usage de ses bras, l'honorable membre 
signe lo procès-verbal en tenant la plume 
dans sa bouche. On l'amène daus un 
fauteuil à roulette*, et il est reconduit 
de même à sa place. L'honorable M. 

) trévernagh siège parmi les membres 
ministériels. Cet incident parlementaire 
entièrement nouveau a causé dans la 
chambre une émotion fort explicable. 

. ^ —, _____ 
Le Momie publie ces dépêches : 

« Bordaaux, 25 mars , 6 h . 10, soir. 
» La réunion des femmes chrét iennes à la 

cathédrale a compté cinq mille personnes . 
La manifestation de foi a été magnifique 
et la procession pleine d 'un p ieux e n t h o u ­
siasme . 

» Mgr. de la Bouil lrr ie , coadjuteur de 
Bordeaux , a protide la cérémonie. 

> Vicomte DE D A M A S . * 
t Orléans, 25 mars , 7 h . , soir . 

» P lus de qua t re mille personnes se pres­
saient à la cathédrale pour la magnifique 
cérémonie. Mgr. Uupauloup a présidé.Grand 
enthousiasme. » 

. .«. 
L E T T R E DE P A R I S 

(Correspondance part iculière du Journal de 
Rûulaix.) 

Par is , 26 mars 1874. 
Les diverses fractions de la gauche, d i r i ­

gées par MM. Thiers et Ledru-Rol l in , ont 
exécuté , hier , une manœuvre qui a manqué 
de renvsrser lo gouvernement et l 'Assemblée 
e l l e -même . 

Le projet de la commission relative à la 
prorogation des conseils mun ic ipaux , projet 
contraire à celui du gouvernement , avait 
été repoussé.comme vous l'avez vu . par 388 j 
voix contre 190. C'était une majorité con­
sidérable pour le minis tère . 

La gauche alors,se voyant ba t tue , a résolu 
de s 'abstenir dans le vote du projet du gou­
vernement . Quel bu t se proposait elle ï Ou 
sait que . pour q u ' u n vote soit valable, il 
faut qu ' i l y ait eu au moins '.170 vo tan t s . 
La majorité en faveur du gouvernement est 
de 377 voix; mais u n certain nombre de 
membres de la droite ont qui t té la séance 
eu chas géant h-uis voisins de voter pour 
eux . La gauche demanda le vote par sc ru­
tin secret et avec appel nominal • chaque 
député est appelé à la t r i bune , par ordre 
a lphabét ique , et dépose son vote . Personne 
ne peut plus voter pour son voisiu ou pour 
:-on a m i . Donc la majorité du gouvernement 
devait , suivant les v r a i s e m b l a n c e , être iufé -
r ieuie à 377 voix et m ù x e à 37e. Mais il 

fallait, pour que la manœuvre réussit , que la 
gaucha et lec3nt re gauche, sans oxceptiou, 
suivissent le mot d'ordre et s ' ab t insseut . 
33 i membres seulement ont voté pour lo 
projet, mais 45 ont voté contre . Le nombre 
des votants dépassait de neuf 370 : en con-
séque re ï le vote a été valable et le projet e ; t 
passé. 

Le Journal des Débats et toutes les feuil­
les radicales regardent comme u n ma lheu r 
le vote des 45 du centre gauche qui , eu 
votant contre le projet du gouvernement ,on t 
rendu le scrutin valable. 

Comme la Journal officiel publie les noms 
des députés qu i n 'ont pas pris par t au vote* 
secret, il est facile de voi* que c i secret est 
bien mal gardé, car les noms qu i no figu­
rent pas dans le Journal officiel sont préci­
sément ceux qu i ont voté pour le projet du 
gouvernement . 

Pour rendre le scrutin n u l , il eû t suffi 
q u ' u n e dizaine de membres de l à droite eus-
sent été part is au motneut du vote, en plus 
do ceux qu i ont déjà, manqué . Parmi ces 
derniers on remarque MM. Aubry , Broët, 
général Changamier , le comte de Cumont , 
le général Cissey, I) peyre . Mgr Dupan loup , 
Kolb Bernard , de la Bouillerie, Léonce de 
Lavergne, comte d i L^gge. Lcfébure, de 
Lambares , de Soubeyran , ete 

La manœuvre exécuté;^-ii ier soir, par la . 
gauche, pour empêcher le vole de la proro-
gati m des conseils munic ipaux, ceit* m a n œ u ­
vre est l'essai d 'un plan cou.eillé par M . 
Led iu-Rol l iu pour arriver à une dissolution 
forcée de l 'Assemblée. Ce plan consiste à 
décider toutes les fractions de la gauche et 
du centre gauche à donner leur démission en 
mas»e. aussitôt api es 1« vote de la loi élec­
torale, sous prétexte de muti lat iou du suf­
frage universel 

Si , par suite de cette démis-ion, il n ' y a 
pas, dans l 'Assemblée, pour voter, la moitié 
p lus u n d?s membres élus, elle ne pourra 
plus délibérer légalement et alors la disso­
lution est forcée, mais ce plan, pour réussir, 
a besoin dô. la complicité d* tous les m e m ­
bres du centre gauche; or, par ce qui s'est 
passé, dans la séance d'hier soir, il est évi-
deut qu ' i l y a. dans le centre gaucho, des 
membres qu i ne se prêteront pas à cette m a ­
nœuvre destinée à conduire .oit à un coup 
d 'Eta t , soit à la dictature radicale. 

P. S. A la suite de la réunion des Réser­
voirs, le bureau do ce groupe parlementaire 
a demandé _u gouvernement (pue le projet 
de loi électorale municipale soit détaché de 
l 'ensemble du projet de loi électorale et mis 
à l 'ordre du jour do l 'Assemblée. 

Le min i s t re de l ' Intér ieur , sans donner 
une réponse décisive, a dit quo celle propo­
sit ion serait examinée dès la rentrée . 

Les m è m r s délégués ont prié le gouverne­
men t de ne pa? dépoter , avan t la proroga­
t ion, soa projet de lois const i tut ionnel les . 

On sa i t que la gauche va faire tirer le rap­
port de M . de Mareère à cent m i l l , e x e m ­
pla i res . 

Le gouvernement va, de son côté, faire 
tirer à cent v ingt mille exemplaires la ré­
ponse de M. Depeyre . 

On a dis t r ibué le rapport fait au nom d î 
la commission chargé- d 'examiner les lois 
const i tu t ionnel les , eur le projet de loi élec­
torale par M. Batbie . DE SAINT-CIIÉRON. 

• . mm 1 . 

LETTRE DE VERSAILLES 
Correspondance particulière du Journal 

de Rouhaix. 
Versail les, 26 mars 1874. 

La conduite t enue par la gauche dans la 
séance d 'hier mérite d 'être sévèrecaent jugée 
daus le pays , et pour cela des explications 
sont nécessaires. 

Après le vote sur l 'article du projet de la 
commission, dans la loi de prorogation des 
conseils munic ipaux , projet jui .était en op­
position complète avec celui du gouverne­
ment , la gauche, accablée par les 75 voix de 
majorité qu'elle avait eues contre elle, voulut 
se venger. 

Pour arriver à ce résultat peu lui impor­
tait d'agiter encore le pays , de discréditer 
l 'Assemblée, de la faire passer pour impuis­
sante; ce sont les j eux de démagogues en 
dél i re . Elle résolut, M. Gambet ta en tète , 
de demander le scrutin secret; 2° de s 'abstenir . 
Son calcul était simple; le projet de la com­
mission repoussé par 377 voix, il ne fallait 
qu ' une absence de 8 membres de la majorité 
pour arriver à uu scrut in n u l , car il faut 
370 votants pour q u ' u n vote soit vala­
b le . 

L'appel nominal et le scrut in secret d i m i -
uueaient.solon la calcul de la gauche,le n o m ­
bre des votaul3, et l 'abstent ion largement 
pra t ianée par les purs empêchait d 'a t te indre 
le chiffre de 370. 

Peu t -ê t re ceci avait encore l ' inapprécia­
ble avantage d ' ennuyer la majorité, défaire 
perdre du temps et de retarder, ne fut-ce 
que d 'un jour , le vota de la loi détestée. 

Ouarante membres de la gauche signèrent 
donc une demande de scrut in secret (et 
s 'abstiru'eat dans le vote) MM. Gambet ta et 
Adam de la Seine) plantés au pied de la 
t r ibune, inspecta ient les votants et dictaient 
au citoyen Getit les noms de ceux des leurs 
qu i , refusant de se> pièter à ceUe gaminerie 
révolut ionnaire , prenaient part au vote. 

Malgré tout , il y eut 377 suffrages expri­
més et M. Gambet ta et C" en furent pour 
leur courte h o n t e . 

Xous serions bien surpris qu ' au débu t de 
la séance on ne protestât pas contre cette 
m a n œ u v r e insurrect ionnelle au premier chef 
et que des mesures de r igueurs ne fussent 
pas demandées contre ses au t eu r s . 

Voici le nom des signataires du scrut in 
secret : Dereguaucour t , Larny, Cyprien G i -
rerd, G u u h a r d , Lucct , B-olaud, Tassin, 
Thure l , A l p h . Picarp , W a r n i e r , Malens, 
Léopold Fay«j, Gagneur . Ju ies Simon, P a u l 
Mortn, Pascal-Duprat , Eug . Pel le tau, E m . 
Arago, Ed. Turque t , Germain Casse, René 
Goblet, Amat , Testelin, Allemand, Jou rnau l t , 
Dupar , Levèque, E=cargu l ,Gu i t e r ,Des t r eux , 
Magnin, Brelay, Louis Blanc, Ju les Melme, 
Fe r ry . ILr isson , Bernard , Lefevre, Chal le-
mel , P ichat , Bert . 

Voici la liste des membres de la commis­
sion par lettre a lphabét ique avec le chiffre 
de voix obtenu par chaque membre . 

Aduet , 42r»; Amat , 383; Bigot, 418; C i i l -
l aux , 445; Caron, 430; Chatelein, 448; de 
Combarieux, 423; Combler, 413; Deguil lou-
Lasseive, 443; Dièt/ .rMonniu, 423; Ducuing , 
403; Guibal , 421; de Kergolay, 436; de 
Lamberter ie , 430; de Limairac, 420; Larny, 
373; Lucet , 370, de Mail ly , 333; Maurice, 
440; ds Melun, 443; Metletal , 434; Picard , 
3J4; Pradie , 428; de Resseguier, 4 23; Tai l -
h a n d , 4 23-. 

Dans cette liste figurent 16 membres de la 
droite et du centre droit et 0 mombres de la 
gauche et du C9ntre gauche . 

Au commencement de la séance M . Casi­
mir Péiier a fait une rectification au procès-
verbal et dit qu ' i l était parti hier avant le 
vote; sans cala il aura i t voté contre .Plus ieurs 
députés (ont des rectifications ana logues . 

M. Buffet déclare aux applaudissements 
de la majorité qu ' i l a dérogé hier à ses h a b i ­
tudes ; il a volé pour le projet de loi du gou­
vernement . 

M . Clapier est monté ensuite à la t i i -
b u n e pour déclarer qua q u a n d même il y 
aurai t eu seulement 370 suffrages exprimés 
le vote n 'aura i t pas été inval idé . Cette iu le r -
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Le Choix de Suzanne 
DEUXIÈME PARTIE 

XL—(Suite) 
— Il est un ami que nous ne pouvons 

oublier aujourd'hui, Suzanne, car il se 
rappelle à nous d'une manière touchante: 
c'est le bonPierron, qui t'aimait tant. 
J'ai accepté pour toi, ma fille, l'humble 
héritage du pauvre homme au noble 
cœur dont tu as été le dernier amour et 
la dernière joie; c'est un legs béni, celui-
là 1 II te portera peut-être bonheur : sois 
aussi fière de cette modeste dot que tu 
t'es montrée dédaigneuse des richesses 
dont tu pouvais rougir. 

- Pauvre ami ! dit la jeune fille, 
comme il m'aimait I 

Une larmetomba lenteraentsnrsa joue. 
— Nous évoquerons ensemble ?on 

souvenir, Suzanne, dit Jacques, nous 
parlerons souvent de lui. » 

Tandis que l'abbé Hubert reprenait 
sur la table le portefeuille qu'il devait 
rendre à l'actrice, M. Germont tirait de 
son secrétaire les valeurs que le pauvre 
maître clerc avait laissées à Suzanne. 

La fille de la Fanelli avait juste 6,000 
francs de dot. 

XII 
Jamais la critique la plus amère, à 

l'époque oit,au milieu de sus plus grandit 

succès, elle trouvait* quand mèuie dcM 
détracteurs, ne causa une telle rage 
à Julia que la lettre du curé do 
Luçay. 

Hé quoi ! sa fiilo r. fusait ce don, h 
seule excusa <le sa vin, la seul-' qui j.û! 
justifier, légitimer sa conduite I Suzanne 
la méprisait donc bien ! . . . 

Pour la première fois, elle comprit 
enfin la distance morale qui la séparait 
de l'enfant abandonnée. Julia n'avait 
pas une nature essentiellement vicieuse 
et pervertit,; elle avait des défauts de 
caractère,qui n'avaient pas été combattus 
et modifiés par une saine éducation. Au 
premier jour de la lutte, sans force, 
sans rsourage pour résister, ou plutôt 
sans l'idée bi«n nettement tracée du 
devoir, elle avait dû succomber, le mal 
avait étouffé le peu de bien resté sans 
culture au fond de son âme. 

L'instinct maternel, faible aussi pen­
dant la tentation, n'était pas mort ce­
pendant : le mépris de sa fille frappait 
plus douloureuKemenl la pauvre femmo 
qu'aucune chose au monde; le jugement 
de Dieu l'effrayait moin3 que le juge­
ment de son entant. 

En vain elle se dit que bien des fem­
mes à sa place eussent agi comme elle, 
eussent commis les mêmes fautes sans 
avoir les mômes excuses à iuvoquer : 
ce don de Dieu, ce stimulant de sou 
orgueil, celte voix qui avait passionné 
presque toute l'Europe! et surtout ce 
qu'elle appelait son but : l'avenir de 
Suzanne conquis par la fortune ot la 

1 gloire de l 'actrice... 

Hélas I n'etait-ce pas cette fortune, 
cette gloire que l'enfant, toute pauvre 
et ignorante qu'elle fut, repoussait impi­
toyablement? 

Pourquoi? 
Julia courba la tèle. 
Pourquoi? Parce que la jeune fille s: 

pure avait peut-être deviné que les ri­
chesses de sa mère n'avaient pas l'art 
pour unique source.. . La fière nature 
de Suzanne, — car la fille de la Fanelli 
devait être fière,— se révoltait sans 
doute, etd'innocente enfant, forte des 
sévères principes acquis sur l'honneur, 
la loyauté, lu devoir, mettait tout son 
orgueil à repousser la tentation, à rester 
pauvre . . . Du haut de sa pauvreté;, elle 
regardait et jugeait sa mère . . . 

A cette idée, Julia éprouva un déses­
poir farouche, et elle ressentit au fond 
de son âme quelque chose qui n'était pas 
encore le repentir, mais qui était le re­
gret du passé, le commencement du re­
mords. 

Lorsque, avec le temps qui fuyait, 
elle se lut un peu calmée, elle relut la 
lettre qu'elle tenait entre les mains et 
qui avait éveillé en son esprit un monde 
de pensées nouvelles. 

« Madame, uisait simplement le piè­
tre, j 'ai reçu les deux cent mille francs 
quo vous m'avez envoyés pour votre 
fille. Je les lui ai portés, mais elle ne 
veut pas les accepter. Elle m'a chargé 
do vous remercier et de vous dire que 
votre amour et votre bénédiction étaient 
les seuls dons qu'elle désirât, les .-.euU 
auxquels elle put attacher du prix. 

» "euillez me dire, madame, com­
ment je puis vous faire parveuir fùre-
ment la somme que j'ai entre les mains. 

» Maintenant, ni vous permettez un 
conseil à un vieillard, ministre sur la 
terre du Dieu tout-puissant, laissez-moi 
vous citer un mot do l'Evangile, le code 
admirable de mon divin Maître : * Avec 
les richesses injustement acquises, tra­
vaillez à vous faire des amis parmi les 
pauvres. » 

XIII 
Des années se sont écoulées depuis 

le mariage de Suzanne; bien des évé­
nements petits et grands se sont succé­
dé: les uns plus ou moins intimes, les 
autres plus ou moins indifférents. 

M.Uermouta cédé sa charge à son 
gendre, mais il n'a pas songé à quitter 
ses enfants, il est toujours avec eux et 
s'est consacré entièrement à l'éducation 
de l'aîné de ses petits-fils. Hélas 1 l'es­
prit humain est toujours le même, rem­
pli d'inconséquences et d'étranges con­
tradictions; pour cet enfant, qui a dix 
ans à peine,le grand-père est ambitieux; 
si sage, si philosophe, si détaché pour 
lui-même do tous les honneurs, il rêve 
déjà pour le petit garçon une de ces 
hautes positions sociales qu'on n'ac­
quiert qu'avec le génie ou la science; 
André sera un jour un grand avocat, 
un grand orateur; il connaîtra tous les 
t: k>inpbes du barreau et de la tribune, 
un instant entrevus, puis dédaignés par 
le grand-père pour une plus noble 
lâche. A tous les projets de M. Ger-

j mont, Jacques et Suzanne n'opposent 

prétation lui semble ressortir de 1 article i a 
règlemeut relatif à ce cas spécial. Elargissant 
« s u i t e le débat , M . Clapier n ' a pas craint 
de dire que les députés qui avaient pris 
l ' init iative £pe l 'abstention collective mér i ­
ta ient la censure . 

Cette parole a soulevé des murmures su r 
les bancs de la gauche, mais aussi M. BuHet 
est venu appuyer les observations de M . 
Clapier et proclame lu i -même que celui ou 
ceux qui donnaien t le signal d une abs ten­
tion collfictive étaient passibles de» peine» 
disciplinaires les plus sévères. 

M . de L a s t e y r i e a ouvert aujourd nu i la 
discussion sur le projet de lot relatit a u x 
fortifications de P a r i s . 

M . J e a n Brune t appuie le projet avec u n e 
compétence et une énergie qui ont Tivemeni 
impress iomS la sa l le . , 

M. Thiers est présent ,mais il est probable 
l'il ne parlera p a s . •*•• * • qu 

ASSEMBLEE NATIONALE 
P R É S I D E N C E DK M . B U F F E T 

Séance du ]eudi îf> mars 1874.-
La séance est ouverte à 2 h . 3 0 . 
Le procès-verbal de la précédente séance, 

lu par l 'un des secrétaires, est adopté après 
une rectification de M . Casimir Périer , q u i , 
au nom de ses amis est venu déclarer à la 
t r ibune que , s'ils avaient été présents à la 
fin de la séance d 'hier , ils aura ient voté 
pour le projet d u gouvernement . 

Après cette rectification, M . le président 
Buffet déclare que c'est le sent iment de son 
devoir étroit qu i l'a engagé à voter h ier , 
b ien qu ' i l n 'ai t jamais pris pa- t à aucun 
vo te . 

(Deux salves d 'applaudissements accueil­
lent , à droite, cette déclarat ion.) 

Plus ieurs projets de loi d ' intérêt local 
sont ensui te déposés sur le bureau d u p r é ­
s ident de l 'Assemblée na t iona le . 

A trois heures moins v ingt m i n u t e s , M . 
Thiers fait son entrée dans la salle des 
s t ances . 

Parlera-1-il ne parlera-t- i l pas ? 
Telle est la quest ion que l'on se pose, 

ma i s sans pouvoir la résoudre . 
Cette entrée de l 'ancien président de la 

Répub l ique ayan t causé quelque t u m u l t e , 
quand le silence s'est rétabli , M . Clapier 
prend la parole pour demander June modi ­
fication au règlement intérieur de l 'Assem­
blée na t iona le . 

M. le président interrompt l 'orateur p o u r 
faire remarquer que cette quest ion n 'est 
pas nécessaire et qu 'el le est i noppor tune . 

M . CLAVIER déclare que le président a u ­
rait dû proposer la censure contre les dépu­
tés qu i ont provoqué hier l 'abstent ion col­
lective. 

Le président répond qu ' i l ne s'est m a ­
nifesté aucune manoeuvre dans ce s ens . 

M. CYrRius GIR.VRD di t que les s igna­
taires de la domande de scrutin secret n 'ont 
pas voulu pousser à l 'abstent ion collective. 

L ' incident est clos. 
M- LK MARUCIS DE KR_.Nf:uEU déclare 

preudro acte du vote d 'h ier . 
Le président lui conteste le droit d ' in te r ­

préter à la t r ibune u n vote de l 'Assemblée. 
L ' incident est clos. 
L 'Assemblée renvoie à six mois la discus­

sion de l ' interpellat ion de M . Pe l le tan , con­
cernant les enter rements civils. 

Vient ensuite la discussion du projet de 
loi relatif aux nouveaux forts à construire 
au tour de P a r i s . 

M. DE LASTEYRIE, président de la com­
mission,déclare ne plus vouloir présider cette 
commission. 

I l cr i t ique le réseau de forts que l 'on se 

qu'une douce incrédulité : ils n'ignorent 
rien de l'admirable conduite de leur 
père, ils comprennent et excusent ce 
petit mouvement de faiblesse, ce retour 
vers le passé; ils ne protestent que par 
leur bonheur. 

Le jeune mari, simple, laborieux, 
instruit, sans orgueil et sans prétention, 
comble toutes les aspirations de la jeune 
femme; elle, aussi simple, aussi labo­
rieuse, aussi instruite, sans sotte vanité, 
sans envie, n'a qu'un but : justifier, 
mériter de plus en plus l'amour de son 
mari, de son père, de ses enfants. 

Comme dans toute vie humaine, des 
chagrins ont traversé la paisible exis­
tence de Suzanne; je ne parle pas des 
émotions douloureuses éprouvées avant 
son mariage, mais de nouvelles sépara­
tions que Dieu lui a imposées. 

Le bon curé, son ami, son guide, son 
second père, n'est plus : le Créateur a 
rappelé à lui cette âme si humble, si 
douce, si charitable, qui a accompli 
sur la terre un long pèlerinage sans 
s'arrêter, sans défaillir dans sa marche 
certaine vers le bien, le juste, l'idéal; 
tous ceux qui ont connu le saint prêtre 
l'ont pleuré, mais les larmes qui tom­
bent sur ces morts bénis n'ont pas l'a­
mertume de tant d'autres; il s'y mêle le 
baume délicieux de l'espérance, sainte 
espérance chrétienne qui, par la foi, 
devient une certitude. La justice céleste 
n'attend-elle pas, pour le couronner, le 
passager qui a su monter de la terre au 
c ie l? . . . 

AMUBVNI ROGRON {A mivrç) 


